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VOTRE RÉGION

Assurer la pérennité d’une 
exploitation en cas de coup 
dur, ou permettre simplement 
à l’agriculteur de prendre 
quelques jours de vacances en 
famille : c’est le principe du 
Service de remplacement des 
agriculteurs, qui fonctionne en 
Haute-Savoie au plus près du 
terrain. Gros plan sur un 
dispositif qui pourrait encore 
plus se développer et qui 
recrute.

D
epuis qu’elle est toute pe­
tite,  Maud  Arrault  veut
travailler  avec  des  ani­

maux. « J’ai grandi dans un 
village,  à  Champignelles, 
dans l’Yonne, où se trouve un 
centre  d’application  dépen­
dant de l’École nationale vé­
térinaire  de  Maisons­Alfort. 
J’y allais tous les jours… »

« Avec les remplacements,
je découvre le métier »

Une passion dont elle a déci­
dé de faire son métier. Son Bas
S en poche, préparé via une 
section  Sport  Etudes,  la  de­
moiselle  s’est  alors  lancée 
dans un BTS production ani­
male. Qu’elle a décroché avec
succès. Et depuis  le 21 août, 
Maud est salariée du Service 
de remplacement des agricul­
teurs de Haute­Savoie.

Un  département  où  elle  a
choisi de s’installer pour être 
au  plus  près  de  son  équipe 
préférée  : Maud est en effet 
footballeuse à l’ETG/Ambilly 
depuis plusieurs années. Elle 
s’entraîne à Gaillard trois fois 
par  semaine.  «  J’ai  fait  mes 
études  à  Lyon.  Jusque­là,  je 
faisais  les allers­retours pour 
les entraînements et les mat­
ches.  À  présent,  j’habite  à 

Frangy ; c’est beaucoup plus 
simple. » Le foot, c’est l’autre 
passion de Maud. Elle y joue 
depuis  qu’elle  a  dix  ans. 
« Quand je suis avec mes co­
pines de l’équipe, et que je dis
que  je  suis  agricultrice,  les 
gens n’en reviennent pas ! » 
sourit­elle aussi à  l’aise avec 
ses crampons qu’avec ses bot­
tes en caoutchouc…

Pour elle, ce job au sein de
Service de remplacement est 
une  belle  entrée  en  matière 
dans  la  profession  qu’elle  a 
choisie.

«  Avec  les  remplacements,
j’acquiers de l’expérience. Je 
découvre différentes  facettes 
du métier et différentes façons
de l’exercer. Car chaque agri­

culteur  a  ses  méthodes,  ses 
petits  trucs  à  lui.  C’est  pas­
sionnant  !  »  assure­t­elle 
avant d’aller remettre une clô­
ture d’aplomb dans un champ
aux  Ollières,  où  elle  est  en 
mission pour une semaine.

Le  temps  pour  un  agricul­
teur  de  profiter  d’un  repos 
mérité, en voyageant. Ce que 
n’a  jamais  fait  le père de ce 
dernier,  aujourd’hui  retraité, 
venu voir comment se passait 
le remplacement de Maud… 
« J’ai passé une journée avec 
l’exploitant,  avant  son  dé­
part » explique la jeune fem­
me,  qui  s’est  ensuite  retrou­
vée à la tête d’un troupeau de 
cinquante  laitières,  pas  tou­
jours décidées à se laisser me­

ner  par  une  inconnue,  aussi 
souriante soit­elle…

Pas de quoi l’effrayer. « S’il
se passe quoi que ce soit, j’ai 
toujours  un  numéro  dans  la 
poche  pour  appeler  quel­
qu’un à l’aide. Si jamais une 
vache se coince dans une lo­
gette par exemple… Mon ob­
jectif,  c’est  vraiment  de  tout 
faire comme l’exploitant, pour
qu’à  son  retour,  il  retrouve 
tout parfaitement en ordre… »

Une  conception  du  travail
qui  colle  parfaitement  à  sa 
mission. Depuis qu’elle a inté­
gré  le Service, elle enchaîne 
les remplacements. « J’ai fait 
ma  formation  en  alternance 
dans une chèvrerie, et après 
cette semaine aux Ollières, où

je découvre la production lai­
tière, je vais faire un rempla­
cement  plus  long  dans  une 
chèvrerie,  sur un congé ma­
ternité.  Là,  ce  sera  différent, 
l’agricultrice  sera  présente. 
J’ai aussi été amenée à faire 
des  travaux des champs. En 
formation, on avait fait un peu
de  fourrage,  mais  pas  plus 
que ça… J’ai découvert com­
ment on semait ! »

Une  grande  capaci té
d’adaptation  et  une  passion 
pour ce métier, deux qualités 
que  possèdent  Maud.  Qui 
après 8 heures sur une exploi­
tation n’hésite jamais à enfiler 
son short pour aller  jouer au 
foot…

Isabelle DAVIER

À 21 ans, Maud est salariée du remplacement sur le secteur Genevois/Bornes/Semine. Après une semaine dans une exploitation laitière aux 
Ollières, elle devait aller travailler dans une chèvrerie. Un moyen pour elle de découvrir ce métier qui la passionne. Photo Le DL/I.D.

Le Service de remplacement, 
un outil précieux pour les agriculteurs

HAUTE­SAVOIE | Créé il y a plus de 30 ans, il permet aux exploitants d’avoir de la main­d’œuvre en cas de coup dur, de maladie ou de vacances

TROIS
QUESTIONS À…

 

Denis Bastard 
Rosset Président de la 
fédération départementale et 
régionale 
du Service de remplacement

Ü Comment est née l’idée d’un Service de remplacement 
chez les agriculteurs ?
«En France, dans les années 1970, il y a eu des 
expériences locales et départementales, pour des 
remplacements pour maladie, accident et déjà pour des 
congés aussi. Des tests qui ont été concluants et qui ont 
été validés par le ministère. Un cadre législatif a mis en 
place l’ossature du dispositif, sous la forme de 
groupements d’employeurs à vocation de remplacement. 
La fédération nationale a été créée en 1972. En Haute-
Savoie, dans l’Albanais et la Vallée de l’Arve, des 
agriculteurs se sont inspirés de ce modèle pour 
organiser des remplacements suite à des accidents sur 
leurs sec-teurs. La fédération départementale, qui a 
été créée en 1981, est partie de là.  Elle a ensuite participé 
au développe-ment de l’agriculture sur le département 
et a suivi ses évolutions sociales.»
Ü Comment fonctionne le Service aujourd’hui ?
«La Haute-Savoie est découpée en cinq secteurspour 
être au plus près des agriculteurs. Chaque secteur a son 
équipe de bénévoles, avec un président, qui gère les 
plannings des salariés. On a un potentiel de 
développement. Il faut encore lever des hésitations. 
Certains jeunes qui s’installent ont eu recours au Service 
pour leur congé maternité ou paternité, ils y ont pris goût 
et n’hésitent plus aujourd’hui à faire appel au 
remplacement. Un certain nombre d’adhérents le conçoit 
aussi comme une assurance, mais pas forcément 
pour prendre des congés. Soit parce qu’ils ont des 
associés. Soit parce qu’ils n’osent pas déléguer, et laisser 
un troupeau et une ferme… C’est pour lever ces réticences 
que nous avons lancé une campagne sur le thème “Osez 
le remplacement” et que nous tenons à faire connaître ce 
dispositif aux jeunes qui s’installent.»
Ü Qui sont vos salariés : des jeunes ou pas seulement ?
«Nous avons des jeunes, qui sortent de l’école, et pour qui 
le Service de remplacement est une très bonne école 
de formation. Tous ceux qui y sont passés nous le disent ! 
Pour la plupart, c’est un passage dans leur parcours 
profession-nel. Certains se font embaucher sur 
l’exploitation où ils ont travaillé, ou s’installent. Mais pas 
tous. On a aussi des salariés qui restent, certains sont 
là depuis plus de dix ans. 85 %  sont en CDI. Si on avait 
plus de salariés, on aurait de quoi leur donner du travail, 
on embauche ! On recrute hors du département et pas mal 
de filles aussi. On y tient, on veut faire évoluer les 
mentalités. On a d’ailleurs signé la charte de promotion de 
l’égalité homme-femme. Le seul frein pour faire venir 
des jeunes ici, c’est le coût du logement…»

En chiffres

La gestion de planning, l’autre job d’Hervé 

Garcin Chez  les  Garcin,  à  Monta­

agriculteur  de  père  en  fils 
de­puis  quatre  générations. 
Her­vé  a  repris 
l’exploitation  fami­liale  et 
travaille  avec  deux  as­
sociés. Avec un troupeau de 
300  bêtes,  des  laitières  et 
des  bêtes  à  viande,  ses  
journées  sont bien remplies 
au  Gaec  La ferme  du 
château…

Cela  ne  l’empêche  
d’avoir un  autre  job, 
bénévole  celui­là,  qui  lui 
prend  aussi  pas  mal  de 
temps  :  il  est  président  du 
Service  de  remplacement 
sur  le  secteur  de  
l’Albanais/ré­gion 
d’Annecy.

C’est  lui  qui  gère  les  
plan­nings des huit salariés 
et  des  170  adhérents.  Sa 
manière  à  lui  de  s’investir 
pour  ce  métier qui  le 
passionne.« Quand je me suis installé,
j’étais  tout  seul,  sur  une 
petite  structure.  Je  me  
suis  tourné  vers  le Service 
de  remplace­ment  d’abord 
pour  assurer  la  continuité  
sur  mon  exploita­tion   en  
cas   d’accident,   pas 
seulement  pour  les 
vacances.  J’ai  adhéré  en  
1997,  puis  je  suis rentré au 
conseil d’admi­

L’été,  l’effectif  du  service 
peut  monter  jusqu’à  16  ou 
17 salariés,  avec  des  
saison­niers.   Alors   pour  
gérer   au  mieux  un  
planning  qui  peut  vite 
virer  au  casse­tête,  Hervé 
Garcin a ses méthodes.  lâche  pas  mon  porta­ble  
et   je   gère   les   demandes 
des  adhérents  par  mail  ou 
par

SMS.  Avec  les  plus  
anciens,  cela  se  passe  au 
téléphone le soir. Quand ce 
sont des con­gés prévus, on 
arrive  à  s’orga­niser.   Le  
plus   difficile,   c’est 
d’organiser  les  demandes  
dans  l’urgence.  Mais  on  y 
ar­rive   en   général,   j’ai  
dans  l’équipe  des  salariés  
réactifs  qui  savent 
s’investir  quand  on leur 
demande. »

  échelle,  et  qui  ne  peut 
assurer  la  traite  du  soir  ? 
Une  femme qui appelle un 
diman­che  soir,  son  mari 
vient  de  par­tir   avec   les  
pompiers   et   les bêtes sont 
dans les champs… « Je fais 
un  ordre  de  priorité  et 
j’appelle  un  salarié  qui 
pourra se  libérer  d’une 
autre  mission  moins 
urgente.  Les  bêtes  ne 
peuvent  pas  attendre.  On 
ne  peut  pas  dire  “On  s’en 
occu­

Reste  les  cas  les  plus  
déli­cats,  qu’il  doit  gérer 
aussi  :  les  accidents  
graves,  ou  les  dé­cès. « Le 
Service est là aussi pour les 
coups  durs,  on  fait  au 
mieux…  Sur  ce  secteur,  on 
n’a pas  trop  de  problèmes, 
on  ar­rive  à  recruter.  Dans 
d’autres  endroits  du  
département,  c’est  parfois 
plus compliqué. »

Son  job  de  gestionnaire 
de planning,  il  l’a 
constamment en  tête. « Ça 
ne  m’empêche  pas  de 
travailler, mais chaque soir, 
je  vérifie  mes  mails  pour 
préparer  les plannings que 
je  finalise  le  dimanche.  Et 
cha­que mois,  je dois aussi 
récu­pérer   les   factures   et  
les   élé­ments  pour  les 
payes,  à  trans­mettre  au 
bureau à Annecy. »

Pour  Hervé  Garcin,  le 
Servi­ce   de   remplacement  
répond  aux  attentes  des 
agriculteurs,  surtout  des 
plus  jeunes  qui  ne 
réagissent  pas  comme  
leurs  parents. « Le métier a 
évolué,    comme  le  reste  de 
la  société.  Les  femmes 
travaillent  à  l’ex­térieur,  
par  besoin  économi­que. Et 
les  jeunes  papas  pren­nent 
leur congé paternité… »

I.D.

» Le jury national des Villes et des Villages fleuris vient  
de décerner à Annecy le très convoité label de la “Fleur 
d’or”. Seules neuf villes le détiennent. Le jury a par 
ailleurs confirmé le label “Quatre fleurs” d’Annecy, qui 
distingue la qualité du fleurissement mais aussi la 
démarche environnementale dans laquelle s’est engagée 
la ville depuis 1967. Un peu plus de 200 villes et villages 
en France sont classés “Quatre fleurs”.

IANNECYI
La distinction suprême
de la “Fleur d’or” pour 6 ans

IPAYS DE SAVOIEI
Le Tournoi des six stations
de retour cet hiver
» 
Le Tournoi des six stations est de retour cet hiver. Il oppo
sera  six stations de ski de Savoie et Haute­Savoie dans un 
tournoi de rugby à 7 sur neige : Val Thorens, Les Menuires, 
Valmorel, Morillon, Saint­Gervais et La Clusaz. Du 15 au 21 
février, trois matchs seront disputés tous les soirs à 
partir de 18h30. De grands noms du rugby ont une nouvelle 
fois répondu présent : Marc Lièvremont, Serge Betsen, 
Christophe Dominici, Christian Califano, Colin Charvis, 
Shane Williams, Olivier Magne…




